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      Kate O’Day a consulté sa montre, impatiente de commencer, mais il manquait encore deux acteurs importants. Aujourd’hui marquait le début d’une toute nouvelle médiation. En haut de la page de ses notes de dossier, elle a griffonné la date d’un trait assuré.

      Elle s’est adossée à son siège et a observé la femme en face d’elle, l’impeccable et chic Madame Duchamp, sa cliente. D’arcy fixait d’un regard absent la brume grise qui recouvrait l’horizon urbain du centre-ville de Vancouver, ignorant ostensiblement l’avocate choisie par sa mère, Sharon Beckett. Une pointure qui, sans surprise, devait coûter une petite fortune.

      Le bruit de la porte qui s’ouvrait a attiré leur attention et la jeune réceptionniste est entrée. — Excusez-moi, Me Beckett ? Lynda, du cabinet Goode & Broadbent, vient d’appeler pour dire que M. Broadbent a été convoqué d’urgence dans le cabinet du juge et ne pourra pas être présent. Mais ils envoient un remplaçant.

      Leur hôte, Sharon Beckett, était assise à côté de Kate, sa tête blonde aux cheveux sagement coiffés penchée sur son smartphone, sur lequel elle tapotait avec force. — Je n’ai reçu aucun message à ce sujet, Carrie.

      Carrie s’est raclé la gorge avec délicatesse. — Euh. Non, apparemment c’était tout à fait imprévu. Ils vous présentent leurs excuses.

      — Eh bien, ils feraient mieux de ne pas nous faire attendre. Qui vient à sa place ?

      — Quelqu’un qui s’appelle, euh… — elle a consulté le papier qu’elle tenait à la main, — Simon… Sharpe ?

      Kate a eu le souffle coupé, son corps se raidissant comme si elle venait de recevoir une décharge de Taser en plein cœur.

      — Oh, vraiment ? Très bien alors, a susurré Sharon. Merci, Carrie. Prévenez-nous quand il sera là.

      La main de Kate s’est portée brusquement à sa bouche, son pouls s’emballant rien qu’à l’évocation de ce nom.

      — Oh et bien, ce sont des choses qui arrivent. J’avais oublié qu’il avait récemment changé de cabinet. Je n’ai pas eu beaucoup de contacts avec lui ces derniers temps. — Sharon a levé la tête, un léger froncement de sourcils marquant son front. — Je suppose, Kate, que vous avez informé Eli de la réunion d’aujourd’hui. Il ne sera pas au courant de ce changement.

      Kate avait déjà travaillé avec Sharon et connaissait sa réputation. C’était une excellente avocate, mais elle était rigide, refoulée et portée sur la confrontation. Elle mettait Kate mal à l’aise. En cet instant, Kate était incapable de répondre. Ses pensées étaient soudainement éparpillées. Avait-elle bien entendu ? Elle a dégluti. — Qui avez-vous dit ?

      Sharon réservait un ton de voix particulier à ses collègues. De la tolérance, glacée par un soupçon de désapprobation, comme si elle n’était pas tout à fait certaine que vous en valiez la peine. Avec son tailleur taupe impeccable et son chemisier vert sauge sagement boutonné, elle rappelait à Kate un petit sergent chef de l’armée, prêt à bondir sur les recrues égarées. Elle était toujours correcte, strictement professionnelle, même si l’on en ressortait avec l’impression de s’être fait malmener. — Eli ?

      — Non, je veux dire… — Kate ne parvenait pas à prononcer son nom à haute voix. Simon. Simon Sharpe. Son souffle est devenu aussi court qu’une brise légère ridant la surface d’un lac paisible, troublant l’eau lisse comme un miroir, emportant une feuille ou deux dans l’air, tel le présage d’une tempête encore invisible. Une tempête qui allait bientôt retourner les eaux du lac, agitant son fond boueux et trouble dans un bouillonnement de souvenirs refoulés. Si elle arrêtait de respirer, peut-être pourrait-elle empêcher la tempête d’arriver.

      — Je lui ai laissé un message, Sharon, est intervenue D’arcy, un sourire entendu sur ses lèvres rouge rubis, semblable aux chérubins pleins d’assurance que Kate avait vus dans les peintures baroques de Rubens.

      — Bien. — Sharon a adressé à D’arcy un sourire condescendant qui n’atteignait pas ses yeux bleu glacier. — Eh bien, eh bien. Nous allons donc travailler avec le charmant Simon Sharpe.

      Elle avait bien entendu. Mais il devait y avoir une erreur. Ou peut-être était-ce quelqu’un d’autre portant le même nom. C’était possible, n’est-ce pas ? La pensée qu’il puisse franchir la porte à tout moment a serré l'estomac de Kate en un nœud d’angoisse lourd et dur.

      — Vous le connaissez ? a demandé D’arcy, en examinant l’extrémité bordeaux parfait de ses mains blanches et douces.

      Si je le connais ! Il avait touché son corps et son âme.

      — J’étais à la faculté de droit avec sa femme. Nous sommes de bonnes amies, a répondu Sharon.

      Sa femme. Bien sûr, il aurait une femme. Pourquoi ne serait-ce pas le cas ? Kate ne l’avait pas revu depuis — son esprit est reparti en arrière, calculant, comptant les années — quatorze ans ? Quinze ? Depuis sa troisième année à l’université.

      D’arcy a haussé les épaules et a fouillé dans son petit sac à main Louis Vuitton, en a sorti une lime à ongles, a apporté une correction mineure à sa manucure et l’a rangée. Elle a jeté son sac sur une chaise vide.

      Comme de loin, Kate a observé les mains de D'arcy qui s'agitaient comme des colombes dans un pigeonnier, contrastant avec son visage serein. Elle était un mélange étrange d'assurance glaciale et d'énergie nerveuse. Et Kate l'était aussi désormais, consciente de son essoufflement et de son pouls rapide. L'adrénaline envahissait son corps, sa tête et sa poitrine devinrent soudainement brûlantes, et de la sueur commençait à perler sur son visage.

      Kate a froncé les sourcils, observant la table en laque noire froide et brillante, les chaises modernes et dépouillées en cuir et chrome, et les murs d’un blanc éclatant. Un bourdonnement trop fort émanait d’une grille de ventilation au plafond et la vue depuis la fenêtre du dix-huitième étage était terne, affadie par les nuages qui couvraient le ciel. Elle s’est soudain imaginée en train de fuir, s’envolant par la fenêtre comme un oiseau et disparaissant dans ce gris doux et protecteur. La salle de conférence ostentatoire du cabinet Flannigan, Searle, Meacham & Beckett, avocats, était aussi froide qu’un bloc opératoire et bien trop impersonnelle au goût de Kate. Dès qu’elle aurait gagné la confiance de ses clients, elle suggérerait de poursuivre dans son propre studio, bien plus chaleureux.

      Ses muscles se sont crispés de nouveau. Mais elle ne pouvait pas l’avoir là-bas, dans son espace.

      D’arcy s’est raclé la gorge et a pris la parole avec cet accent singulier, typique du bilinguisme montréalais, qui n’avait ni la cadence chantante d’un francophone québécois ni l’anglais de Radio-Canada, mais se situait quelque part entre les deux. — Je mourrais pour une cigarette.

      — Est-ce que tu es nerveuse, D’arcy ? a demandé Kate, distraite. Aujourd’hui, ce sera juste une présentation informelle. Rien de trop sérieux, pour l’instant. — Pas pour D’arcy, en tout cas.

      D’arcy a levé ses yeux ronds cernés de khôl vers le plafond. — Non. Je suis juste en manque de nicotine. J’arrête. — Elle était glamour, d’une beauté de sirène de film muet, mais des cernes sous ses yeux trahissaient une façade par ailleurs froide et bien maîtrisée. — J’ai arrêté.

      — C’est une excellente décision, D’arcy, ma chère. Ta mère sera ravie de l’apprendre, a dit Sharon, en levant les yeux de son téléphone.

      La lèvre de D’arcy a frémi, réprimant à peine un rictus de mépris. — Je suppose que tu vas en discuter avec elle, aussi ? Tu veux savoir ce que j’ai mangé pour déjeuner ?

      Sharon a fait claquer sa langue et s’est replongée dans son téléphone, ses dents s'entrechoquant. — Mais qu’est-ce qu’ils fabriquent ? On ne peut pas attendre toute la journée.

      Kate s’est reprise et s’est penchée sur son carnet pour noter quelques impressions tant qu’elles étaient fraîches. Elle n’était pas connue pour suivre les normes — comme rencontrer les clients individuellement avant la première séance de groupe — et elle n’avait pas choisi de le faire cette fois-ci non plus. Son style non conventionnel consistait à se fier à son intuition en fonction des personnes et de leurs réactions spontanées, ce qui lui permettait d’entrevoir leur nature profonde. Elle a levé les yeux, son regard attiré par l’arc majestueux d’un parapluie rouge dans un paysage méditerranéen impressionniste sur le mur d’en face. Cette balafre rouge sur le ciel bleu apportait les seules touches de couleur dans cette pièce stérile.

      La séance d’introduction d’aujourd’hui n’était que cela : une occasion pour elle de faire connaissance avec ses clients, D’arcy et Eli. Et, malheureusement, avec leurs avocats. Kate devait rester calme et garder ses esprits. Se concentrer sur les clients. C'est ça. Ignorer les avocats. Les deux. Comme si elle pouvait un jour ignorer Simon Sharpe.

      Sharon a sorti un carnet et un stylo de son attaché-case et a pris des notes en silence. Kate a essayé de sourire à D’arcy, qui lui a rendu un sourire timide.

      — Quand as-tu parlé à Eli pour la dernière fois ? lui a demandé Kate.

      Le visage sombre, D’arcy a cherché dans ses souvenirs d’un air exagéré. — Il y a quelques semaines, peut-être.

      Sharon a feuilleté quelques pages de son carnet. — C’était le dix-sept septembre. Le soir de la… — sa lèvre s’est retroussée de mépris, — … fête.

      Les yeux de D’arcy sont devenus vitreux, et Kate a ardemment souhaité pouvoir faire son travail sans l’interférence des avocats.

      Les clients venaient la voir parce qu’ils espéraient une résolution de leur conflit qui soit la plus cordiale possible, généralement dans un contexte de rupture totale de communication. Elle a levé la tête, a repoussé une mèche de cheveux derrière son oreille. Pour elle, le succès n’était rien de moins que la réconciliation, la guérison des relations brisées. Mieux elle comprenait leurs forces, leurs failles et leurs peurs, plus elle pouvait les aider efficacement.

      Son téléphone portable a retenti dans son sac. Zut, elle avait oublié de l’éteindre. — Excusez-moi. — Elle a pris le téléphone et a plissé les yeux vers l’écran, son irritation croissant face à cette interruption pendant qu'elle coupait la sonnerie.

      Jay. La dernière personne dont elle voulait avoir des nouvelles en ce moment.

      La culpabilité l’a envahie, son doigt planant au-dessus de la touche « occupé », se rappelant sa dernière conversation avec lui. Son téléphone a vibré dans sa main. Un SMS.

      Hé, mon ange. Ça te dit un dîner ce soir ?

      Elle a tapé une réponse rapide. En rdv client.

      Un autre SMS a vibré.

      Elle a contracté la mâchoire et a rangé son téléphone sans le regarder. C'était Alexa qu'elle allait devoir appeler ce soir, si elle survivait à cet après-midi, pas Jay.

      Elle savait ce qu’il voulait et elle n’avait pas envie de gérer ça. Jay avait été le compagnon idéal. Leur relation de deux ans était un record pour elle. Il était magnifique, talentueux, amusant, sexy, facile à vivre et dépourvu de toute capacité d’introspection. En d’autres termes, il était très, très loin de penser à l’engagement. Ou du moins, c’est ce qu’elle avait cru. Ces derniers temps, il avait commencé à faire des allusions à l’avenir, gâchant tout.

      Kate a observé D’arcy, hagarde, essayant d’imaginer ce qu’un couple aussi jeune qu’elle et Eli pouvait avoir en tête en se mariant au début de la vingtaine. Pas étonnant qu’ils aient des problèmes. D’un autre côté, a-t-elle pensé avec sympathie, ils devaient être éperdument amoureux. Peut-être l’étaient-ils encore. Elle se souvenait de ce que l’on ressentait.

      Désormais, tous les talents relationnels de Kate étaient mis au service de ses clients pour les aider à régler leurs problèmes et leur offrir une fin heureuse. Cela lui suffisait, puisqu’elle n’aurait jamais la sienne.

      La plupart des gens avaient besoin d’un coup de pouce dans leur prise de conscience, et d’aide pour clarifier leurs objectifs. Contrairement à Kate qui, grâce à la thérapie, ne se connaissait déjà que trop bien. Si Jay savait tout ce qu'il y avait à savoir sur elle, il ne chercherait pas à en obtenir davantage.

      Il y avait trop de fantômes dans son passé qui rendaient l’intimité difficile, voire impossible. Et pourtant, rien de moins qu’une véritable intimité ne pourrait l’inciter à passer le reste de sa vie avec un seul homme. Il n’y avait eu qu’un seul homme qui lui avait fait ressentir cela. Elle a fermé les yeux un instant, se sentant anesthésiée. Apparemment, il s'apprêtait à entrer dans la pièce.

      La vérité était qu’elle n’avait pas besoin de la complication d’un homme dans sa vie. Jay la distrayait de son travail et, d’une certaine manière, la faisait se sentir coupable de se consacrer à ce qu’elle aimait par-dessus tout. Sauf que… à trente-cinq ans, elle avait, en théorie, envie de se poser et de fonder une famille, elle aussi.

      Les trois femmes étaient assises en silence, s’agitant et évitant de se regarder, les minutes s’étirant, jusqu’à ce que le sifflement agaçant du système de CVC commence à taper sur les nerfs. D’arcy a levé les yeux au ciel avec un soupir.

      Mais qu'est-ce qu'ils fabriquaient ? C'était comme attendre dans le couloir de la mort. Kate voulait juste en finir maintenant.

      Elle s’est raclé la gorge. — Je crois savoir que tu as étudié à McGill, D’arcy. Tu as aimé ?

      — Qu’est-ce qu’il n’y a pas à aimer ? C’était ma ville natale, vous savez. Tous les jeunes du coin qui n’avaient pas de plan y allaient. — D’arcy a haussé une épaule ronde. — J’ai fini par trouver ce que je voulais, finalement.

      — Sciences politiques, n’est-ce pas ? a doucement insisté Kate.

      — Oui. Et l’histoire. Papa pensait que je devrais étudier le journalisme. Peut-être travailler dans l’un de ses magazines jusqu'à ce que je trouve le prince charmant. — Elle a serré les lèvres. — Mais ce n’était pas mon truc. Je sais mieux organiser les gens que les mots.

      — Sharon a mentionné que tu as travaillé comme directrice de campagne pendant un certain temps, a dit Kate en hochant la tête. Qu’est-ce qui s’est passé ? Ça t'a plu ?

      — J’ai adoré ! — D’arcy a marqué une pause, observant à nouveau ses mains, tandis qu’une expression mélancolique se glissait sur ses traits. — Eli est arrivé, je suppose. Quand il est apparu, il était évident qu’il avait plus besoin de moi que le ministre Bradley n’en aurait jamais eu besoin. — Un rire étouffé a échappé à ses lèvres. Elle s’est arrêtée, son regard se perdant au-delà de Kate. — Quoi qu’il en soit, j’ai craqué complètement. — Un côté de ses lèvres charnues s’est relevé.

      Elle savait ce qu’on ressentait. Intéressant, a pensé Kate. Ainsi, D’arcy était portée sur les causes à défendre, y compris l’artiste en difficulté qu’était Eli.

      — On dirait que tu aurais dû rester à Montréal, a dit Sharon d’une voix traînante. Où sont Eli et Simon, je me le demande ? Il est presque quatorze heures.

      Comme si on l'avait appelée, la porte s'est à nouveau ouverte, et Carrie est entrée. Le pouls de Kate s’est de nouveau accéléré, son regard rivé sur la porte, ressentant une envie irrationnelle mais puissante de bondir de sa chaise et de s’enfuir à toutes jambes.

      — M. Benjamin est arrivé, a-t-elle annoncé avec un léger sourire, avant de ressortir discrètement. Kate a expiré. Pas lui. Pas encore.

      Un jeune homme est entré et a balayé la pièce du regard, les yeux plissés. Il s’est fait un point d’honneur de ne pas regarder D’arcy. Se laissant tomber sur la chaise à la droite de Kate, il a étalé sa silhouette agile sur le siège comme une couverture. Ignorant à la fois sa femme et son avocate, il s’est installé et a jaugé Kate sous ses paupières lourdes, tandis qu’elle l’étudiait en retour. Elle sentait la tension vibrer entre le mari et la femme comme un câble tendu, bien qu’ils ne se soient pas adressé de signe de reconnaissance.

      — Bonjour, a dit Kate, réalisant que les autres ne le saluaient pas.

      — Salut. Ravi de vous rencontrer, Kathryn O’Day, a-t-il lancé avec un sourire désinvolte, ses yeux brun expresso brûlants. Des ondulations d’ébène effleuraient les épaules d’un blouson en cuir marron vieilli. Il dégageait une chaleur sexuelle évidente.

      Un mauvais garçon ? Elle a gardé un visage aussi neutre que possible pour masquer sa réaction, le fixant de son regard perçant. — Vous pouvez m'appeler Kate. Bonjour, M. Benjamin.

      Il s’est redressé un peu sur sa chaise, un voile d’ennui descendant sur son visage, l’expression de séducteur s’évanouissant. Il a bâillé.

      — Appelle-moi Eli. S’il te plaît.

      — Eli. — Elle a hoché la tête. Elle lui a rapidement expliqué le changement d’avocat. — Il devrait arriver d’ici peu. Nous avons déjà du retard pour commencer. — Elle a jeté un coup d’œil à sa montre. — J’espère que ce changement ne te pose pas de problème.

      — Ça lui sera bien égal, a dit D’arcy. Eli n’est pas du genre à se soucier des questions juridiques.

      — Au contraire, ma chère. J’ai renvoyé mon dernier avocat, Kate, a-t-il dit avec insistance en se tournant vers elle. Nous n’étions pas sur la même longueur d’onde. — Les élégants sourcils sombres d’Eli se sont froncés. — Et j’avais vraiment hâte de travailler avec David Broadbent. C’est un type super.

      — Ne t’inquiète pas, Eli. Tu aimeras tout autant Simon, a dit Sharon. Je le connais depuis des années, et c’est un excellent avocat.

      La peau de Kate a picoté, et elle a réprimé un frisson mêlé d’anticipation et d’effroi. À cet instant, elle a entendu des bruits de pas dans le couloir, et elles se sont tournées d’un seul mouvement vers la porte, comme des spectateurs lors d’un match de tennis. Elle a redressé le dos, effacé ses épaules et a pris les profondes respirations Pranayama apaisantes qu’elle avait apprises aux cours de yoga. Shanti-mukti-shanti-mukti.

      Eli a froncé les sourcils à l'ouverture de la porte, scrutant l'homme qui entrait.

      Le regard de Kate s'est figé sur lui, son souffle coupé dans sa gorge. Il n'y avait pas d'erreur possible. Simon Sharpe n'avait presque pas changé.

      Ses lèvres ont bougé, mais aucun son n'est sorti.

      Le grand homme blond s'est glissé dans la pièce. Il a secoué les gouttes de pluie qui le trempaient et s'est débarrassé de son imperméable froissé et humide, révélant un costume gris clair qui n'était guère en meilleur état. Avec un air de lassitude universelle, il a eu un large sourire et a inspecté les lieux, détaillant chaque personne. Ses yeux d'une clarté saisissante se sont d'abord posés sur Sharon ; il a incliné la tête en signe de reconnaissance tandis que les yeux de celle-ci brillaient comme ceux d'un aigle repérant une proie.

      Il a jaugé D’arcy un instant. Puis son regard s'est arrêté sur Eli, les sourcils haussés, et enfin sur Kate elle-même, où il s'est immobilisé. Un air de perplexité est apparu sur son visage, comme s'il s'était soudain retrouvé par erreur dans les toilettes des dames et se demandait comment il en était arrivé là.

      Simon Sharpe ! Le souffle de Kate est resté bloqué et son cœur a cogné contre sa poitrine oppressée. Une explosion de pensées et de sentiments disparates s'est fracassée dans sa tête, tel un chœur de voix dissonantes. Elle a lancé un regard anxieux aux autres personnes présentes, mais non. Ils ne savaient pas, ils ne pouvaient pas savoir qui il était. Pour elle. Reprends-toi, Kate.

      — ... em...

      Simon Sharpe ! Simon ! Non. Son estomac s'est noué. Des perles de sueur ont fleuri sur son front, sa lèvre supérieure, ses paumes — partout. Elle s'est raidie contre le cuir dur de son siège, souhaitant pouvoir s'enfuir et se cacher.

      Kate a entendu Sharon prendre la parole, court-circuitant Eli qui était déjà à moitié levé de sa chaise. Elle a souri à Simon comme un chat du Cheshire. — Quelle agréable surprise, a-t-elle roucoulé.

      Il a soulevé un coin de sa bouche et son sourcil gauche, une aile indisciplinée, seuls éléments d'asymétrie dans un visage par ailleurs régulier et frappant, et s'est adressé à l'assemblée. — Simon Sharpe. Enchanté.

      — Est-ce que David... ? a lâché Eli.

      Simon s'est tourné vers Eli, a posé une main sur son épaule et a pris la main d'Eli, un geste qui tenait presque plus de la caresse que de la poignée de main. — Je suis désolé de vous prendre au dépourvu, Monsieur Benjamin. Mon collègue, David Broadbent, a-t-il expliqué à la cantonade, a été appelé d'urgence et m'a demandé de le remplacer ce matin. Nous avons tenté de vous joindre sans succès. J'ai été parfaitement briefé.

      — Salut, mec. Eli lui a serré la main, a haussé les épaules et s'est laissé retomber sur sa chaise.

      — Simon, quel plaisir, a dit Sharon. Tu as rencontré Eli. Et voici Madame Duchamp, ma cliente, et Kathryn O’Day, notre médiatrice.

      Simon Sharpe a visiblement tressailli. Son regard a parcouru la pièce pour accuser réception des présentations de Sharon, puis est revenu en arrière. Ses yeux se sont fixés sur le visage de Kate, curieux, plissés. — C'est vous, la médiatrice ?

      Elle le fixait. Kate a pris une profonde inspiration saccadée et a discrètement essuyé ses paumes moites sur les jambes de son pantalon, s'obligeant à se lever de sa chaise avec une apparence de calme et de maîtrise qu'elle ne ressentait pas. Comme un automate, elle s'est tournée et a fait deux pas raides vers lui alors qu'il s'approchait. Son esprit tourbillonnait. Je dois prendre l'offensive. Il est en retard. Il n'était pas attendu. Il me met mal à l'aise. Qu'est-ce que je lui dis ? Elle a levé les yeux vers son menton, tentant d'avaler le coton qui lui encombrait la gorge sèche.

      — Oui. Monsieur Sharpe... enfin. Elle a fait un autre pas hésitant, comme si elle marchait vers la chaise électrique. Devait-elle prétendre qu'ils ne s'étaient jamais rencontrés ou admettre qu'ils se connaissaient ? Minimiser la chose, puis avouer plus tard ? — Quel... plaisir de... vous... revoir. Je vous en prie, asseyez-vous. Nous aimerions commencer. Rassemblant son courage, elle s'est forcée à affronter ses yeux bleus pénétrants, n'y laissant rien paraître, espérait-elle, de son tourment intérieur. Elle a presque réussi. Son cœur bondissait violemment dans sa poitrine alors qu'elle contemplait ce visage familier. Ce visage tant aimé.

      — Kate ? a-t-il dit, la voix étranglée dans un murmure. Il n'a pas bougé vers sa chaise.

      — Vous vous connaissez ? a demandé Sharon.

      Et comment ! — Oui. Nous nous sommes connus... quand nous étions étudiants... il y a des années, a dit Kate d'un geste de la main, comme si ce n'était rien.

      Il l'a scrutée, le visage dépourvu d'expression, cherchant quelque chose dans ses traits.

      — N'est-ce pas ? Ou est-ce que je me trompe ? a demandé Kate en replaçant une mèche de cheveux derrière son oreille.

      — Oui, c'est exact. Excusez mon impolitesse. Je suis surpris de vous voir après toutes ces années. Il a baissé les yeux, l'inspectant des pieds à la tête avant de remonter. — Kate.

      Elle avait vu son expression passer de la perplexité à un regard froid et vide, mais elle avait eu le temps d'y déceler une pointe d'agacement. Ce n'était pas une surprise. Elle était probablement la dernière personne au monde qu'il souhaitait voir, et encore moins avec qui il voulait travailler. Quelle qu'ait été la passion de leur liaison de jeunesse, il se souvenait clairement, tout comme elle, de sa fin sordide.

      Ses côtes se sont resserrées comme un étau autour de ses poumons, les comprimant. Un avertissement. Arrête ça !

      Il ne pouvait pas savoir à quel point il avait brisé son cœur fragile quand il l'avait quittée, ni que son amour non partagé pour lui s'était transformé en une obsession maligne qui avait failli causer sa perte. C'était son vilain petit secret.

      Qu'est-ce que je vais bien pouvoir faire ? Elle a tendu une main tremblante, terrifiée par l'effet que son contact aurait sur elle. — De même, a-t-elle murmuré.

      Il a incliné la tête et lui a serré la main d'une pression ferme mais masculine. Sa poigne s'était-elle attardée trop longtemps, ou le temps avait-il ralenti ? Toutes ses terminaisons nerveuses ont vibré au contact électrique de cet homme, sa peau contre la sienne, et elle ne parvenait pas à détacher son regard de leurs mains jointes ni à formuler une autre pensée cohérente. Un poids énorme sur sa poitrine semblait l'étouffer. Elle a redressé les épaules et a dégluti malgré sa gorge qui semblait se fermer, se figer, comme si elle avait avalé un sac de pierres. Elle reconnaissait tous les signes familiers d'une attaque de panique, mais cela faisait des années. Elle allait bien. Ça ne peut pas m'arriver à moi.

      Il a plissé les yeux vers elle, un sourire subtil incurvant l'arc tendu de ses lèvres, et elle a brusquement retiré sa main comme si elle s'était brûlée. Il se moque de moi ! Elle était ridicule de se mettre dans un état pareil. Cela ne devrait pas avoir d'importance. Mais c'en avait. Énormément.

      Cela recommençait. L'anxiété. Elle ne pouvait pas faire confiance à sa propre réaction envers lui. Le regarder lui a fait instantanément réaliser qu'il avait toujours le même effet, déclenchant malgré lui les souvenirs douloureux de son traumatisme et brouillant ses réactions. Attraction, obsession et répulsion. Elle pensait que cette époque était révolue depuis longtemps, que tous ses squelettes étaient enterrés.

      Simon s'est assis à côté d'Eli.

      Kate s'est rassise et a pris son stylo-plume, a remarqué que sa main tremblait, et l'a reposé. Elle a serré les poings pour arrêter le picotement au bout de ses doigts. Comment pourrait-elle prendre des notes maintenant ? Elle a tenté de lentes Pranayama, shanti-mukti-shanti-mukti, lissant son front de doigts nerveux tout en fixant ses notes sans les voir. Elle devait trouver un moyen de continuer comme si la terre ne s'était pas dérobée sous ses pieds.

      — Allons-nous c-commencer ? Elle a adressé un sourire à la ronde, essayant de croiser le regard de chacun. Le sourire sur son visage était si crispé qu'elle était sûre qu'il allait se briser. Quand elle est arrivée à Simon, son regard a glissé plus loin. Des filets d’humidité lui ont chatouillé le sternum en coulant. Comment pouvait-elle se sentir à la fois anxieuse et hypocrite ? Ce n'était pas normal. C'était son arène. Il lui était impossible de rassembler sa sincérité ou son enthousiasme habituels pour entamer un nouveau dossier. Concentre-toi ! Sois forte !

      Souviens-toi pourquoi tu es là. Elle adorait son travail de médiatrice. Elle était capable de partager son intuition et son expérience avec des gens qu'elle pouvait réellement aider.

      Chaque nouveau dossier était une aventure qu'elle savourait, tout comme un roman d'amour neuf et croustillant ; elle savait à quoi s'attendre. Elle ouvrait la couverture et rencontrait les personnages principaux — ses clients — dans une histoire faite de malentendus, de sentiments blessés, de secrets et de révélations, peut-être même un méchant ou deux pour entraver la progression. Mais ensuite, il y aurait de l'amour, suffisamment on l'espérait pour les mener jusqu'à la fin heureuse que Kate estimait méritée par tout le monde. Si ils étaient prêts à faire le travail nécessaire.

      Baissant les yeux, elle a desserré son poing crispé, fronçant les sourcils devant les arcs rouges que ses ongles avaient tracés sur la paume de sa main, enregistrant à peine la douleur. Respire.

      Elle comprenait à quel point les gens étaient brisés. Comment cela les amenait à se faire du mal et à en faire à ceux qu'ils aimaient. Elle avait été ainsi, autrefois.

      Cette fois-ci, D'arcy avait entamé une procédure de divorce, tandis qu'Eli refusait de l'envisager. Les tentatives de négociation avaient d'abord dégénéré avant de s'interrompre totalement. Ni les avocats ni la famille n'arrivaient à rien, et les émotions étaient à vif. Pour Kate, cela ressemblait au cas classique de gens qui ne disaient pas ce qu'ils voulaient vraiment dire, ou qui ne demandaient pas ce qu'ils désiraient. Un cocktail explosif de blessures et de trahisons.

      Cette affaire, en particulier, était spéciale. Près de dix ans s'étaient écoulés depuis que Kate était devenue médiatrice et s'était fait un nom en tant que spécialiste de la réconciliation. Pour commémorer ses réussites professionnelles, la Mediation Roster Society allait lui remettre un prix spécial lors de l'assemblée annuelle et du banquet au début de la nouvelle année. Le conseil d'administration lui avait demandé de faire une présentation en acceptant le prix et, comme il s'agirait de son cinquantième dossier, elle avait choisi d'en faire une étude de cas particulière. Kate était flattée par ce prix, mais encore plus fière de pouvoir partager les détails de ses méthodes avec ses collègues. Elle prévoyait de prendre des notes minutieuses et, en particulier, d'enregistrer ses propres réactions émotionnelles et ses stratégies. Si elle arrivait à se concentrer. Comment pourrait-elle le faire maintenant ? Elle devait se rappeler son objectif.

      Sa présence ici n'allait pas interférer avec son travail. Elle a pris une profonde inspiration résolue et a blindé son esprit, occultant toute conscience de Simon Sharpe.

      — Tout d'abord, merci à tous d'être venus. D'arcy et Eli, je sais à quel point cela doit être difficile pour vous. Je tiens à vous féliciter tous les deux pour votre courage d'avoir entamé une approche nouvelle et différente pour résoudre vos différends. D'après les conversations que j'ai eues avec D'arcy et Sharon, je comprends que votre espoir est de sortir de votre impasse actuelle concernant une éventuelle réconciliation, par opposition au divorce.

      Elle a croisé d'abord le regard de D’arcy, puis celui d’Eli. D’arcy semblait méfiante, les pupilles dilatées, prête à l’attaque ou à la fuite. Eli griffonnait compulsivement sur un bloc-notes devant lui. Son art était une sorte d'armure personnelle.

      — Avant d'en arriver là, j'aimerais apprendre à vous connaître tous les deux et connaître votre histoire, et essayer d'appliquer mon expertise à vos difficultés de communication. Notre objectif ici est de vous mettre sur la même longueur d'onde. Je suis absolument certaine que vos efforts seront récompensés et que vous repartirez d'ici avec une meilleure image de vous-mêmes et de l'autre, quelle que soit la décision que vous jugerez juste pour vous. Elle a surpris Simon échangeant un petit rictus et des sourcils haussés avec Sharon, et a renfrogné les sourcils. C'était déjà assez pénible de devoir composer avec Sharon. Elle devrait les affronter immédiatement avant qu'ils n'empoisonnent l'atmosphère. Maudits avocats.

      Kate préférait de loin travailler sans eux. Ils avaient tendance à rendre son travail de médiatrice plus difficile. Alors que certains faisaient preuve de compassion et d'intégrité professionnelle, d'autres, comme Sharon Beckett, se montraient hostiles à l'idée même de la médiation. Kate a frissonné. Avec de la chance, ce ne serait que pour cette première séance. Pour tant de raisons.

      — Sharon, Monsieur Sharpe...

      — Simon.

      Son souffle s'est coupé. — Simon. Merci. Je suis sûre qu'assister à des séances de médiation vous offre un rôle plus passif que celui dont vous avez l'habitude, mais j'apprécie votre volonté de participer aujourd'hui conformément aux souhaits de vos clients. Kate a levé les mains, paumes ouvertes, dans un geste d'accueil vers le couple en question, en gardant consciemment ses coudes proches de son corps brûlant et moite.

      — Je tiens à vous rappeler que vous avez choisi la médiation en raison de vos objectifs contradictoires. D'arcy, pour le moment, souhaite toujours divorcer, alors qu'Eli ne le souhaite pas. Vous êtes venus ici avec l'objectif de voir s'il est possible de réconcilier votre relation. Plutôt que de perdre du temps et de l'argent, et de rendre tout le monde malheureux, nous sommes ici pour aller au fond de ce que vous voulez tous les deux et pourquoi, afin que vous puissiez avancer d'un commun accord.

      Elle se sentait comme une bleue à son premier jour, suivant mentalement le protocole de son manuel. — Mon objectif en tant que médiatrice est de vous aider à explorer vos problèmes et de voir s'il nous est possible d'aboutir à un accord issu de médiation où nous définirons de nouvelles façons pour vous deux d'interagir. Vous pourriez voir cela comme une sorte de conseil conjugal.

      — À présent, Kate a d'abord croisé le regard de Sharon, espérant par expérience que ces mots la désarmeraient. — Nous devons avoir un ensemble d'objectifs mutuellement acceptés. Je ne parle pas d'objectifs matériels, qui pourraient être le lot habituel des règlements de divorce. Il s'agit d'une médiation de couple. C'est censé être différent. La façon dont je procède est plus structurée qu'un conseil conjugal ouvert.

      Kate a balayé la pièce du regard pour vérifier son auditoire. Simon était penché en arrière dans sa chaise, les coudes sur les accoudoirs, les doigts en pointe, l'observant intensément, avec une expression sur le visage qui ne pouvait signifier que du dédain arrogant. Mais à quoi pense-t-il ? Elle a essayé d'ignorer un pincement soudain dans sa cage thoracique, se rappelant de respirer.

      Pas homme à aimer les règles et les horaires, Eli s'agitait sur sa chaise. Elle l'a ramené à elle, se souvenant que sa première responsabilité était de mettre ses clients à l'aise. — Qu'en penses-tu, Eli ?

      Le regard d'Eli l'a interrogée. — Ça me va, a-t-il répondu en haussant les épaules.

      Sharon a eu un rictus, son regard filant vers D'arcy, mais D'arcy a évité le contact visuel, restant réservée et placide, apparemment inconsciente de tous les courants sous-jacents dans la pièce. Elle regardait au contraire Kate, attendant son prochain commentaire.

      — Avant d'aller plus loin, je veux aborder l'objectif de la médiation, a dit Kate, s'animant en retrouvant son script familier. Mon rôle de médiatrice est de vous aider à parler l’un à l’autre. Je suis totalement neutre et je ne peux pas vous imposer de solution. Je veux vous aider à trouver vos propres solutions. Je ne suis pas un juge dans une salle d'audience. S'efforçant d'avaler malgré sa gorge desséchée, elle a offert un sourire rassurant, jetant un coup d'œil à Sharon et Simon. Mon travail consiste à travailler avec vous pour améliorer une situation qui est devenue in-gérable.

      Sharon s'est raclé la gorge et Kate a jeté un coup d'œil vers elle. — Oui ?

      — Rien, a-t-elle répondu, le visage pincé.

      — Toute négociation doit impliquer la discussion de questions de fond, bien sûr. Mais les problèmes de r-relation sont au moins aussi importants, et tant que nous ne les aurons pas réglés, nous ne pouvons espérer nous mettre d'accord sur les questions de fond. Nous allons donc commencer par là.

      — Il me semble que vous faites une grosse supposition en pensant que la réconciliation est à la fois possible et souhaitable pour nos clients, Kate, est intervenu Simon calmement.

      Eli a relevé brusquement la tête.

      — Une procédure de divorce est déjà en cours, a ajouté Simon.

      Elle a entendu le défi dans sa voix, a vu le sourire méprisant tapis sous la surface. Elle a cillé en le regardant. Une autre douleur vive a traversé sa cage thoracique et elle a aspiré une longue et lente inspiration profonde en attendant que la réplique s'atténue, forçant l'attaque d'anxiété à rester sous contrôle.

      Kate s'est redressée, a haussé les sourcils et a poursuivi : — D'arcy et Eli ont accepté de venir me voir, Simon. Cependant, j'allais dire que vous devriez savoir que ma formation est dans l'intervention de crise et la psychologie, pas le droit. Mon inclinaison, par conséquent, si vous voulez, est d'examiner les... elle a dégluti, ... causes profondes du problème. Je suis ouvertement une médiatrice thérapeutique ou de réconciliation. Et une optimiste. Elle a souri. C'est mon parti pris explicite.

      — C'est assez inhabituel, n'est-ce pas ? a demandé Simon.

      Elle a haussé les épaules, tendant à nouveau les mains. — Si au bout du compte les deux parties souhaitent divorcer, c'est leur choix. Elle a avalé la boule dans sa gorge. — Gardez au moins l'esprit ouvert, pour le bien de votre client.

      — Comme j'ose espérer que vous le ferez, Kate.

      Elle a répondu par un sourire crispé et un regard noir. Qu'est-ce qu'il a ? Comment ose-t-il la défier ?

      — J'ai une confiance totale en votre objectivité, a poursuivi Simon.

      — Est-ce que c’était du sarcasme ? Excellent ! Elle s’est détournée. — Eli, a-t-elle dit, en le regardant droit dans ses yeux sombres, imitant son expression grave. Vous et moi ne nous sommes jamais rencontrés avant aujourd’hui. Vous n’avez pas participé à ma sélection. Si vous avez des inquiétudes, je vous prie de me le dire maintenant. Vous devez sentir que vos intérêts sont protégés. Elle a vu son regard vaciller vers Simon, comme s’il était attiré par des aimants. Deux étrangers.

      Les yeux de Simon se sont plissés, affichant sa suspicion.

      Puis le regard d’Eli est revenu vers le sien, et elle a senti sa magie opérer. Tant de médiatrices oubliaient d’être empathiques et chaleureuses. Il s’est détendu, un faible sourire effleurant son visage. Elle pouvait sentir son espoir alors qu’il hochait la tête de manière presque imperceptible. Elle a tourné son regard vers D’arcy, la tête inclinée, jusqu’à ce qu’elle hoche la tête elle aussi. Elle a été alarmée de voir que ses paroles avaient l’effet inverse sur Simon, qui a fait un bruit de langue et a jeté son stylo avec un air méprisant et cynique. Pourquoi était-il si belliqueux ? Avait-il encore autant de mépris pour elle ? Pour qui se prenait-il, à venir ici et essayer de saper sa crédibilité ? Eh bien, elle allait lui montrer. Qu’est-ce qu’il y connaissait, d’ailleurs, à la médiation ? Aux relations ? À elle ?

      De plus en plus déstabilisée, Kate a été soulagée de distribuer les formulaires de consentement et d’attendre tranquillement que tout le monde les lise et les signe. Elle a hésité, se mordant la lèvre. Le conflit d’intérêts était un vrai problème ici. À proprement parler, elle avait la responsabilité éthique de reconnaître toute relation actuelle ou passée avec les parties au litige ou, supposait-elle, leurs avocats.

      Elle a plissé les yeux en direction de Simon, réfléchissant au problème. Quinze ans, c’était long. Ses traits, sereins pendant qu’il parcourait le formulaire, étaient encore plus beaux qu’ils ne l’étaient à dix-neuf ans. Elle a senti son pouls s’accélérer follement alors que le souvenir de lui à l’époque, de ce qu’il lui avait fait ressentir, de tout ce qu’il avait représenté pour elle, envahissait son esprit et son corps, comme un virus rampant.

      Il a levé les yeux et l’a étudiée tout aussi attentivement par-dessus les têtes penchées des autres. Son regard s’est brièvement ancré dans le sien, et un coin de sa bouche sensuelle en forme d’arc s’est soulevé dans une reconnaissance secrète, comme s’il la défiait d’annoncer à ses clients qu’ils avaient en fait été amants. Elle a paniqué, baissant les yeux sur ses notes, le cœur battant à tout rompre. Se moquait-il d’elle avec ce sourire sardonique ? Son souffle ne venait plus, et elle a lutté pour aspirer plus d’air.

      Elle n’y arrivait pas. Elle ne pouvait tout simplement pas s’y résoudre. Elle pourrait les envoyer vers une autre médiatrice, mais... elle jouait tellement gros sur ce coup-là. Une autre étude de cas aussi parfaite ne se présenterait pas avant la fin de l’année. Cela affecterait-il sa performance ? Son objectivité ? Elle priait pour que non, mais elle était dans un tel état de nervosité. Si aucun d’eux ne disait rien, qui le saurait ? Était-ce mal ? Elle y réfléchirait. Il y aurait du temps plus tard. Peut-être qu’elle pourrait se débarrasser de lui d’une autre manière. Peut-être que David Broadbent reviendrait. Elle a tenté de rassembler le fil de ses pensées. Qu’est-ce que je disais ? Elle s’est levée et a fait les cent pas le long de la table avant de revenir.

      — Je... je peux vous assurer à tous que... que, même s’il peut m’arriver de paraître un peu évasive dans mes questions, mes méthodes sont tout à fait réfléchies. Nous entamons ensemble un voyage de découverte, et j’ai une carte. Kate a marqué une pause, consciente qu’elle récitait son texte trop vite, espérant qu’un visage serein masquerait sa détresse. Elle ne s’était jamais sentie aussi perdue de sa vie. Enfin. Presque jamais. Mais elle ne voulait plus y repenser. Elle l’avait oublié depuis longtemps. Il n’y avait aucune raison de s’inquiéter.

      Elle a rassemblé les formulaires et les a tapés brusquement sur la table en se rasseyant. — Je peux aussi vous assurer que, si vous respectez mes règles, vous repartirez tous les deux satisfaits. Tous les deux. Elle a regardé D’arcy, puis Eli, puis à nouveau D’arcy. Le front lisse de D’arcy s’est plissé d’une légère moue. Elle n’a pas pu s’empêcher de remarquer la lèvre de Simon se retrousser d’incrédulité. Quel homme agaçant.

      Elle a fixé les deux avocats, essayant de réprimer son scepticisme. D’après son expérience passée, Kate savait qu’elle aurait des problèmes avec Sharon au fur et à mesure que les choses avanceraient. La stratégie de Simon était un mystère total. Quel genre d’avocat était-il devenu, au juste ? Était-il cet homme cynique, aigri et arrogant qu’il paraissait être ? Ils avaient intérêt à ne pas tout gâcher pour elle. C’était trop important. Elle n’aurait qu’à les gérer, comme elle gérait toutes les personnes difficiles. Son regard la suivait dans chacun de ses mouvements.

      Elle se sentait si exposée — si nue sous son examen. Elle a croisé un bras sur son ventre noué et a trituré le pendentif en nœud éternel en argent qui pendait à son cou — un rappel de l’interdépendance de tous les phénomènes — et a pris une profonde inspiration, l’utilisant pour se calmer. Y avait-il une raison pour laquelle Simon était revenu dans sa vie aujourd’hui ? Quelle leçon était-elle censée en tirer ?

      Ses yeux étaient très expressifs, très observateurs, d’un bleu céruléen, bien que son visage soit impassible. Quelles pensées tourbillonnaient dans cette tête magnifique ? Ses cheveux étaient toujours blonds avec une légère ondulation, mais coupés beaucoup plus court qu’elle ne s’en souvenait. Ils semblaient plus sombres aussi, presque châtains sur la nuque. Mais ils brillaient toujours de reflets dorés et paraissaient ébouriffés, invitant au toucher. Son nez était long et très légèrement dévié vers la droite, sa mâchoire toujours fine et forte bien que son visage soit beaucoup plus plein qu’à ses dix-neuf ans : moins garçon malingre, plus homme aux traits ciselés, avec plus qu’un soupçon d’inquiétude ombragée. Elle a humecté ses lèvres alors que son regard suivait la courbe de sa mâchoire jusqu’à ses oreilles un peu pointues qui lui donnaient un air de... Qu’est-ce que je fais ? Elle avait une réunion à mener. Un travail à faire. Elle a continué.

      — Alors. Euh. Si j’ai l’accord de tout le monde... est-ce le cas ? Elle a de nouveau jeté un coup d’œil circulaire, et tout le monde a hoché la tête.

      — Vous avez tout mon engagement, Kate, a dit Sharon. Pour une raison quelconque, son ton n’a fait qu’accentuer les doutes et les inquiétudes de Kate.

      — Bien sûr que je respecte vos méthodes, Kate. Le ténor chaleureux de Simon portait une pointe d’amusement privé. — Si ce que vous recherchez est la coopération, vous l’avez. Mais on ne peut pas s’attendre à ce que je m’engage à accepter un règlement que je n’ai pas vu, ou un processus, d’ailleurs, qui ne soit pas dans le meilleur intérêt de mon client, n’est-ce pas ? Il a haussé ses sourcils blonds d’un air interrogateur. Eli, qui avait gribouillé avec application avec son stylo-plume, s’est redressé et a regardé Simon avec une pointe d’inquiétude sur son beau visage.

      — Vous m’avez bien comprise, Simon. Je recherche une participation totale, pas un Accord issu de médiation arbitraire, a précisé Kate d’une voix censée rassurer Eli. Jouez le jeu. Elle a forcé un sourire sur son visage.

      Au cours de la demi-heure suivante, Kate a passé en revue les règles de confidentialité, puis a expliqué les procédures étape par étape. Elle a révisé les règles sur la gestion des émotions. Et enfin, elle leur a parlé de l’accord écrit qui serait le résultat final important du processus.

      — Bien. Maintenant, concernant notre calendrier, nous devrions nous engager à continuer jusqu’à, disons, mi ou fin novembre, bien que je sois optimiste sur le fait que nous puissions parvenir à une résolution avant cela. Je préfère nous réunir une fois par semaine, si possible. Après la séance d’ouverture, il ne sera plus nécessaire que Sharon et Simon soient présents. Pourrait-elle simplement se débarrasser d’eux deux ? Osait-elle l’espérer ?

      — J’ai bien peur que si, a dit Sharon. Madame Duchamp, qui paie ta facture, m’a demandé d’assister à chaque séance.

      Kate a pris une inspiration, l’a bloquée et l’a relâchée. Bien joué, Sharon. — Bien sûr. Pour certaines personnes, le coût peut être prohibitif.

      Le regard de D’arcy restait fixé sur le plafond, ce qui a poussé Kate à se demander qui tirait les ficelles. Sharon a pincé les lèvres et a regardé Kate, le menton levé comme un défi.

      — Si elle est là, Simon l’est aussi. Eli a lancé un regard noir à Sharon tout en évitant toujours le contact visuel avec D’arcy. — Tu resteras, n’est-ce pas Simon ?

      Simon a hoché la tête. — Si c’est ce que tu veux, Eli.

      Merde. Elle était coincée avec lui, aussi longtemps qu’elle garderait ce dossier. Et elle voulait vraiment ce dossier pour sa présentation. — D’accord. Mais n’oubliez pas que vous n’êtes pas là pour semer la zizanie. Vos emplois du temps, tout le monde ? a dit Kate, en ouvrant son agenda. Sa tête bourdonnait, et des points noirs dansaient à la périphérie de sa vision. Elle a appuyé sa tête dans sa main, essayant de reprendre le dessus. Elle n’allait pas s’évanouir, mais la bile luttait nettement pour remonter dans son œsophage. Comment est-ce que je vais faire ?

      Sharon a parcouru son agenda, tandis que Simon fouillait dans sa sacoche à la recherche du sien. — Je suis assez flexible, Kate, a-t-elle dit. — J’ai un avantage, puisque je n’ai pas de temps de trajet. Je m’en remettrai à Simon, bien sûr. Elle a cligné des yeux rapidement vers lui. C’était un geste particulièrement féminin qui jurait avec son allure rigide, ce qui a fait grincer des dents Kate, se demandant à quel point elle le connaissait, ou voulait le connaître. Contre toute logique, un élan de jalousie lui a crispé la mâchoire.

      Elle a imaginé le Simon jeune et idéaliste grandissant, vieillissant. Qu’avait été sa vie pour le rendre si dur, lui qui avait été une âme si douce ? Qui était-il maintenant ? Et pourquoi cela devrait-il lui importer ? Elle l’avait oublié depuis longtemps. Elle avait suivi une thérapie ; elle comprenait comment son souvenir du traumatisme s’était transféré sur Simon. Elle ne devrait pas s’effondrer maintenant. Néanmoins, une vague de nausée l’a submergée et sa vision s’est obscurcie.

      Simon a trouvé ce qu’il cherchait, a feuilleté les pages en fronçant les sourcils. — Je peux me libérer les mardis ou jeudis matin, avec ma charge de travail actuelle, ou éventuellement les vendredis après-midi, mais pas après 16 h 30. Il a levé les yeux, les sourcils haussés d’un air interrogateur.

      Kate regardait Simon comme à travers un long tunnel.

      Elle a ressenti une vague de vertige, vacillant sur sa chaise.

      — Ça va, Kate ? a demandé D’arcy, en tendant une main.

      — Euh. Oui. Oui, tout va bien. Merci. Une poussée de nausée l’a accablée. Une sueur froide a glacé sa peau frissonnante. — Les v-vendredis après-midi, ça ne va pas. Mauvais moment — mauvais moment de la journée et de la semaine. L’énergie de tout le monde est au plus bas. Disons les mardis. Neuf heures. D’arcy… Eli ? Cette heure vous convient-elle ?

      — Pas avant dix heures, s’il te plaî-ait, a supplié Eli. D’arcy a eu un tressaillement, foudroyant Eli du regard.

      — Y a-t-il un problème, Eli ? a demandé Kate entre ses dents. S’il vous plaît ! Elle se sentait si étourdie et malade qu’elle ne pouvait plus le cacher. Il faut que je sorte d’ici.

      — J’ai besoin de mon quota de sommeil, c’est tout, a-t-il répondu. — Je ne suis pas un lève-tôt. Je peins la nuit, et parfois...

      — Ha ! a aboyé D’arcy. — Plutôt faire la fête toute la nuit. Qui essaies-tu de duper, Eli ? a-t-elle grondé. C’était la première fois qu’elle le regardait ou s’adressait directement à lui. Ils se fusillaient du regard.

      S’il vous plaît, ne commencez pas maintenant !

      — Oh, alors tu me parles finalement, a lancé Eli d’un ton acerbe. — Ce n’est pas moi qui organise des vernissages et des réceptions. Il s’est frappé la poitrine du doigt. — Ils attendent que je sois là. Il a modéré son ton à la fin, la défiant du regard, son regard glissant vers Kate, des taches de couleur montant à ses joues.

      — Eh bien, alors, a lancé Kate, tenant à peine le coup, s’exprimant d’un ton sec et rapide. — Nous commencerons à dix heures du matin, les mardis. Les émotions peuvent s’exacerber quand on a faim. Les séances dureront deux heures, plus ou moins. Si nous devons déborder, nous prendrons des sandwichs ou ferons une courte pause. Elle voulait entamer le vrai travail aujourd’hui, mais elle avait désespérément besoin d’air. D’une main tremblante, elle a épongé les gouttes de sueur sur son front et a regardé sa montre. — À ce propos, pourquoi ne ferions-nous pas une pause-café pour revenir ici dans quinze minutes ? Elle s’est levée, repoussant sa chaise avec ses genoux. — Excusez-moi, a-t-elle bredouillé en se précipitant vers les toilettes des dames.

      * * *

      Ce n’est pas possible ! On aurait dit un mauvais rêve. Combien de fois avait-elle naïvement imaginé — non, fantasmé — que Simon Sharpe réapparaisse soudainement dans sa vie ? C’était la scène principale qui passait en boucle dans son esprit obsédé. Elle le voulait tellement. Oh, plus maintenant, mais pendant les pires années de sa dépression. Dans son imagination, elle était toujours transportée de joie et d’espoir.

      Regarde-moi maintenant ! Sous la lumière fluorescente, son image dans le miroir des toilettes n’était pas flatteuse. Son visage était vert et marbré, ses cheveux pendaient en mèches ternes et filasses collées à son front et ses joues humides. Ses yeux... elle supportait à peine l’obscurité qu’elle y voyait. Revoir Simon — elle était en train de s’effondrer, victime d’une sorte de rechute — une crise d’angoisse fulgurante. Elle se sentait toujours faible, en sueur et grelottante. Physiquement malade, alors qu’elle s’était déjà vidé l’estomac. Ce n’était pas un rêve. Et au lieu de l’excitation, ce qu’elle ressentait, c’était de la pure terreur.

      Son téléphone portable a vibré dans son sac sur le meuble-lavabo. En le sortant, elle a vu que c’était encore Jay. Soudain, il semblait réconfortant. — Allô, Jay. Sa voix était faible et tremblante.

      — Salut, ma belle. Tu as évité mes appels ?

      — Tu sais que je ne peux pas parler quand je travaille.

      — Tu ne réponds plus à mes appels le soir non plus, a-t-il dit.

      — J’ai été... très occupée.

      — J’ai besoin de te voir. Tu me manques. Que dis-tu d’un dîner samedi ?

      C’était parce qu’elle l’évitait. Elle a eu un pincement de conscience.

      — Euh... je ne sais pas. Elle a fait une moue. — Je ne peux pas décider maintenant. Et c’était un euphémisme. Comment pouvait-elle penser à Jay quand son esprit était rempli de Simon ?

      — Allez, chérie. Tu ne peux pas me torturer comme ça. J’ai une surprise pour toi. Il a ri, ce qui l’a réchauffée tout en la troublant. Il était terriblement charmant.

      Elle a frotté l’humidité à l’arrière de son cou, ébouriffant ses cheveux. — Peut-être. Je te redirai ça plus tard.

      Il est resté silencieux un moment, la ligne était muette.

      — Et pourquoi pas maintenant ? Kate a entendu le sourire dans sa voix.

      — Jay...

      — S’il te plaît.

      Son rire a été faible et elle s’est regardée à nouveau dans le miroir, s’essuyant le front avec un mouchoir en boule. — Je ne sais pas. Arrête d’hésiter.

      — Je n’ai pas eu ta réponse pour ce dîner.

      — Je ne pense pas. J’ai besoin d’un peu de temps pour moi en ce moment.

      — S’il te plaît, Katie.

      Elle a soupiré. Était-ce ce que tout le monde ressentait face à un engagement pour toute la vie ? — On se verra bientôt, je te le promets.

      — Quoi qu’il t’arrive, je sais que je peux arranger ça. J’ai mes méthodes. Son rire chaleureux et sexy a rempli sa tête. — Je vais te faire rire et tu te sentiras mieux. On va passer un bon moment comme d’habitude.

      Une image de Simon a traversé son esprit agité, et elle l’a chassée.

      — Peut-être que je n’ai pas envie de rire en ce moment.

      — C’est une raison de plus pour passer du temps ensemble. Il a ri. — Samedi ?

      C’était réconfortant d’entendre sa voix. Mais maintenant, il voulait du sérieux pour toujours, et elle devait décider si elle en était capable. Pouvait-elle affronter la question ? — Non. Je ne sais pas. Peut-être. Sa voix tremblait. Ce dont elle avait vraiment besoin, c’était de parler à Alexa.

      — Ça va ? Tu n’as pas l’air bien.

      — J’ai un peu de nausées. Je couve peut-être quelque chose. Appelle-moi ce soir ?

      — Bien sûr. D’accord. À plus tard. Il a marqué une pause. — Je t’aime, mon ange.

      Oui. Elle couvait quelque chose. Quelque chose comme une foutue dépression nerveuse ! Mais elle pourrait faire passer ça pour une gastro. C’est ça. Elle allait terminer la séance d’aujourd’hui plus tôt. Elle avait besoin de temps pour réfléchir à sa réaction face à Simon et élaborer une stratégie. Elle devait reprendre le contrôle d’elle-même. Ses clients avaient besoin d’elle. Et elle avait besoin d’eux. Et elle devait gérer la demande en mariage imminente de Jay.
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      Après le film, elle s'est montrée encore plus réservée qu'au dîner chez Flying Wedge Pizza. L'air de la soirée était doux et frais, et ils ont marché jusqu'à un Starbucks à proximité.

      — Enfin. C'était pas mal, j'imagine. Mais j'aurais préféré voir le film d'action. Jay traînait les pieds à ses côtés, les mains enfoncées dans les poches de son pardessus.

      Elle n'a pas répondu. Il était mignon, mais parfois un peu long à la détente. C'était réconfortant d'être avec lui, mais son esprit était ailleurs.

      — J'ai entendu dire que Harrison Ford est excellent. Je parie que tu aurais préféré ça.

      Elle a continué à marcher en silence. Quel gamin. Elle aurait aimé savoir quoi faire de lui. C'était dans des moments comme celui-ci qu'elle avait du mal à s'imaginer passer le reste de sa vie avec Jay. Ils n'étaient tout simplement pas sur la même longueur d'onde.

      Il a passé un bras autour de ses épaules et a exercé une pression affectueuse. — Tu es sûre que ça va, ma puce ? a demandé Jay, le regard interrogateur et la voix empreinte d'inquiétude. — Tu es si silencieuse.

      Elle a affiché un visage avenant. — Je vais bien. Elle a forcé un sourire. — J'ai aimé le film, pas toi ?

      Il a haussé les épaules. — J'imagine. Pour un film de filles.

      — Je crois qu'on appelle ça des comédies romantiques.

      — Hein ?

      — Laisse tomber. Tu n'en as rien retiré ?

      Il a fait une grimace, levant les yeux au ciel. — Heu. Ses yeux ont cherché une réponse. — Que les homos ont plus de goût en matière de style ? Il a secoué la tête devant son expression impassible. — Qu'ils font de meilleures copines que les filles ? Il essayait de la faire rire. Elle lui a adressé un faible sourire.

      Kate a soupiré. Elle aimait qu'il soit enjoué et drôle, mais ce serait agréable d'avoir une discussion sérieuse avec lui, pour une fois. — Ça ne t'a pas fait te demander, ne serait-ce qu'un tout petit peu, comment on sait qu'on doit passer le reste de sa vie avec quelqu'un ?

      Il lui a lancé un sourire malicieux, et elle a cligné des yeux nerveusement. Elle ne voulait pas lui donner de faux espoirs, vraiment pas. Mais plus il se rapprochait du moment de faire sa demande, plus elle se tourmentait sur ce qu'il convenait de faire.

      — Ça ne t'a pas fait réfléchir au fait qu'on perd tellement de temps à s'inquiéter de... Elle a fait un geste de la main, — ... de choses superficielles, comme l'apparence d'une personne, ou si elle vient d'un certain type de famille, ou son métier... ?

      Jay a reniflé et a ajusté son manteau d'un haussement d'épaules. — Ce genre de trucs est plutôt important. C'était ça le sujet ?

      Kate l'a dévisagé d'un air critique. Ce n'était peut-être pas une question juste. Elle savait qu'il accordait de l'importance à ces choses, plus qu'elle. Peut-être qu'elle faisait une fixation. — Le personnage de Julia Roberts n'a soulevé aucune question pour toi ?

      Il a boudé. — Je croyais que c'était une comédie.

      Kate était soulagée de passer une soirée de samedi détendue avec Jay, même si elle l'avait évité et qu'elle était préoccupée. Elle avait résisté à sa compagnie proportionnellement à ses allusions évidentes sur sa demande en mariage imminente. Mais après sa semaine traumatisante et éprouvante, c'était un confort de retomber dans leur routine, même si elle était plus consciente que jamais de ses lacunes. Ce n'était pas qu'elle trouvait des défauts à Jay, seulement qu'il la laissait sur sa faim.

      Une image de Simon a traversé son esprit, et elle l'a chassée. Ses souvenirs de ce qu'ils avaient partagé quinze ans plus tôt n'avaient aucun rapport avec sa relation avec Jay. Pourtant, elle ressentait un sentiment de perte.

      Jay a apporté leurs boissons et ils se sont faufilés sur deux chaises contre le mur dans le café bondé, le dos et les coudes pressés contre leurs voisins, le brouhaha général des conversations étant assez fort pour les forcer à se rapprocher pour s'entendre. Elle a remarqué que quelques têtes féminines se sont tournées pour admirer ouvertement Jay, et qu'il a répondu par un sourire crâneur, savourant l'attention.

      — Jay ? Elle a ressenti un frisson d'agacement.

      Il lui a pris la main. — Je sais ce que tu insinues. Sois patiente. Je n'allais pas... Il a jeté un coup d'œil autour du café bondé et embrumé. — Et puis, tant pis. Jay s'est penché plus près, baissant la voix. — Kate. Tu sais ce que je vais dire. Épouse-moi, Ange.

      — Oh, Jay, ne fais pas ça. J'ai besoin... Elle a laissé tomber sa tête dans sa main. — Comment sait-on avec qui on est censé passer le reste de sa vie ? Elle a scruté Jay avec ferveur, essayant de se faire comprendre.

      Il a souri et a ri aux éclats. — Moi, bien sûr. Il lui a ébouriffé les cheveux. — N'est-ce pas évident ?

      Elle avait envie de hurler. — Sérieusement, Jay. Elle a froncé les sourcils. — Et si tu faisais une erreur ?

      Il a repris son sérieux. — Merde, Kate. Il a posé sa tasse de café avec un clonc trop bruyant et s'est tourné vers elle. — Je sais exactement ce que je veux. Ce qu'on a est bien. Tu veux dire, et si toi tu faisais une erreur ?

      — Je suis désolée. Je dois être sûre. Elle a regardé le fond de sa tasse de thé et l'a fait tourner inlassablement. — Et je ne le suis pas.

      Jay a approché son visage du sien, la voix montant d'un cran. — Je ne sais jamais ce qui se passe dans ta tête. Tu es toujours en train de reculer. Pourquoi tu ne me dis pas ce qui te fait si peur ?

      — Chut. Elle a levé les yeux et a pu le voir fulminer, ses yeux d'ambre vitreux sous des sourcils sombres froncés. Elle était consciente que les autres clients les regardaient, percevant leur tension. Une vague de culpabilité l'a envahie, lui nouant la gorge. Elle a baissé la tête. Quels que soient ses problèmes, il ne méritait pas ça.

      Elle a pris une profonde inspiration, a fermé les yeux et a repoussé ses cheveux de son front. — Laisse-moi essayer d'expliquer.

      Jay n'a pas répondu.

      Elle a tendu la main et a doucement soulevé la grande main de son genou, l'estomac noué. Elle pouvait partager quelque chose. S'ouvrir un peu. — Laisse-moi te parler d'un garçon avec qui je suis sortie.

      — Quel garçon ? L'expression de Jay s'est assombrie, sa mâchoire se contractant.

      Bon sang. Heureusement qu'il ne savait rien de Simon. Elle a serré sa main et a précisé : — C'était mon petit ami du lycée. Elle a senti Jay se détendre un peu. — J'étais tellement amoureuse. Kate a regardé avec mélancolie par-dessus son épaule, en secouant la tête. — À l'époque, je pensais qu'il était celui avec qui je passerais le reste de ma vie.

      Devant l'expression perplexe de Jay, elle a rapidement conclu son histoire. — Il m'a larguée sans ménagement au milieu de ma première année d'université. L'histoire semblait stupide maintenant. Hors de propos. Comment quelqu'un pourrait-il jamais comprendre ce qu'elle avait traversé ? — Il m'a brisé le cœur.

      La réaction de Jay a été un mélange de compassion et de suffisance. — Ma pauvre chérie. Tu crois que moi, je te laisserais tomber comme ça ? Il a passé son bras vigoureux autour d'elle et l'a serrée contre lui en embrassant ses cheveux. — Je ne suis pas un gamin de dix-huit ans. Je te veux pour toujours, Kate. Je suis sérieux.

      Elle est restée inerte et sans réaction dans ses bras, se souvenant de l'accablement total et de la perte d'estime de soi qu'elle avait ressentis jusqu'à ce que Simon arrive pour la distraire. — Non, non. Ne le prends pas mal. Sa voix était suppliante. — Je sais que ce n'était qu'une amourette d'adolescents. Mais je me suis trompée une fois. Et je pourrais me tromper à nouveau. Toi aussi. Elle s'est redressée et a soutenu son regard avec ferveur. — Nous devrions en être certains.

      Elle s'était trompée plus d'une fois. Peut-être que c'est tout ce qu'elle avait eu avec Simon, aussi. Une amourette enfantine et insignifiante. C'était beaucoup plus facile de classer leur histoire quand elle y pensait de cette façon. N'est-ce pas ? Mais elle avait le sentiment que c'était bien plus que cela, et elle n'arrivait pas à tourner la page.

      — J'ai besoin d'un peu plus de temps pour y réfléchir. Maintenant que Jay avait posé la question, elle devait se
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